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Dépêches télégraphiques 
(Service particulier du Journal de 

Roubatx) 

Madrid, 29 décembre. 
Hier soir, dans un conseil présidé par 

le régent et auquel assistaient des per
sonnages notables des trois tractions po
litiques formant la majorité, démocrates , 
progress istes et unionistes , l'amiral To
pé te a été nommé ministre définitif de s 
affaires étrangères. Il remplira les fonc
tions de président ad intérim jusqu'au 
rétabl issement du maréchal Pr im. 

M. Ayala est nommé ministre d'outre
mer, fonctions qu'il a déjà remplies sous 
le gouvernement provisoire institué à la 
wiite de la révolution. 

Le ministère présentera aujourd'hui 
aux Cortès quelques mesures importan
tes, ainsi qu'un programme dest iné à 
concilier toutes les fractions du parti 
l ibéral . 

Prim va bien. Sa blessure ne donne 
pas d'inquiétude. 

On a extrait heureusement tous les 
projectiles dont il a été atteint. 

Madrid, 29 décembre. 
Le comte amiral Topète et M. Ayala 

ont prêté, hier soir, serment entre les 
m a i n s d u régent. Ils sont entrés en fonc
tions aujourd'hui. 

Madrid, 29 décembre. 
Cortès. —-Des décrets eut été préàep,-

te» rMnsxBansl >M. Topèfe, mînïstred^Elafr 
président du conseil et ministre de la 
guerre ad intérim. 

Une proposition tendant à réprouver 
l'attentat a été adoptée p a r 2 0 o voix . 

Un vote de confiance pour le gouver
nement a été adopté par 141 voix contre 
trois . 

Il a été donné lecture du rapport de 
la commission approuvant la suspension 
des garanties constitutionnelles . 

Madrid, 29 décembre, soir. 
Le président intérimaire du conseil 

des ministres est parti ce matin pour 
Carthagène, afin de recevoir S . M. le 
Roi. Le marquis del Duero et le général* 
Zabala, en qualitéVIe directeur des ar
mes , accompngnonjs le -ministre, ainsi 
3ue les prés ident^du conseil d'État et 

u tribunal suprême . 
Le maréchal Prim a passé une bonne 

nuit. Se s blessures n'offrent pas de 
symptômes de gravité et l'état du malade 
est assez bon. 

Dépêches Prussiennes 
• k — 

Versailles, 29 décembre. 
Télégramme du Roi à la Reine 

Off ic ie l .—Notre feu du 27, dirigé par 
70 canons sur le Mont-Avron fortifié, a 
rédoit au si lence le feu ennemi, hier et 
aujourd'hui. 

Versailles, 29 décembre. 
Nous avons occupé le Mont-Avron 

après un jour de bombardement. 
Lès Français ont laissé derrière eux 

beaucoup de canons, de voitures, de fu
si ls et de morts . 

Versailles, 29 décembre. 
Le 27, le colonel Bottenstein, avec"*six 

compagnies ,un escadron e tdeux canons , 
a eu u n vif combat entre Montoire et La 
Chartre. 

L'ennemi finissait par cerner' le déta
chement. Cependant Bottenstein s'est 
frayé un chemin, et avec une perte, de 
Bon c i t é , d'environ 100 hommes, i l a ame
né prisonniers 10 officiers et 230 hom
m e s ennemis . 

Après que le Mont-Avron eut été ' ré 
duit au si lence, le 27 décembre, l'artille
rie ass iégeant , au front Est de Paris , a 
réuss i à canonner efficacement, le 28 
décembre, la gare de Noisy-Ie-Sec et à 
chasser l!_rtillerie ennemie cantonnée à 
Bondy. ~ 

N o s pertes s'élèvent à 3 h o m m e s . 
Le 39 décembre, le Mont-Avron a été 

occupé par un détachement d u 12* corps 

d'armée saxon. Nous y avons trouvé 
beaucoup de fusils, de munitions e t ] de 
morts . 

Les divis ions ennemies qui se trou
vaient encoi e en dehors des forts se sont 
retirées sur Par is . Nous n'avons pas eu 
de per les . 

On annonce de l'armée du Nord qu'a
près plusieurs combats la forteresse de 
Péronne a été cernée. 

La poursuite de l'armé du Nord con
tinue. 

Dresde, 30 décembre. 
Le Journal de Dresde publie le télé-

f rammesuivant du prince George au roi 
ean : 

Le Vert Galant, 29 décembre, au soir. 

Le Mont-Avron a été trouvé aujour
d'hui, à trois heures de l 'après-midi, 
complètement abandonné . Il a.été oc
cupé parla 1™ c o m p a g n i e d u 4 * régiment 
d'infanterie. 

L'ennemi avait fait partir s e s canons 
en laissant beaucoup d'affûts, de fusi ls , 
des munitions et des morts . V e r s midi 
l'artillerie de campagne ennemie s'est je
tée d'Avron sur Noisy , et de Rosny 4 ba
taillons avec bagages s'étaient retirés 
vers Par i s . 

Aujourd'hui, nous n'avons pas eu d e 
pertes . 

Demain matin, de 7 à 10 heures , le 
mont-Avion sera fortement occupé pour 
le déblayer, en bombardant en même 
lemps Noisy, Meulan et Bondy. 

V o i r a n x d e r n i è r e » n o u v e l l e » 

Le correspondant de Paris de {'Indé
pendance belge donne quelques rensei
gnements sur la fin de la journée du 2 2 . 
Quelques points ont été occupés , nojtam-

"" raru, 

-*-*~ 
diû daté de Pari* du 27 décembre! et ! 
transmis à Bordeaux par le ballon qui 
est descendu, il v a deux jours , à Li- j 
muges , ajoute que tes mesures pr i se s 
pour préserver la sanlé-d^s soldats n' im
pliquent n i i l l ementun abandon des opé
rations commencées , mais qu'au con
traire, le gouver#Sement, l'armée et le 
peuple de Paris ëont plus déterminés 
que jamais à edtttinuer la défense au 
prix de n'importe Apiel sacrifice. 

Le mont Avron,$d'après une dépèche 
"pond guère au feu 
lorsque le bombar-

n'avait-il pas 

de Versail les, ne 
ennemi . Peut-èlf 
dément a comme 
munit ions voul 
de suppléer. 

Les nouvel les 
sant des article 
disent auss i qu 
noncent contre l< 
France à la conféri 
unique soin devï 
l ' invasion. Cela 
firmer ce que lesjjournaux anglais ont, 
raconté de 1 intention de M. i u l e s Favre 

senter la républi-d'aller lui-même 
que aux délibérât» 

Ajoutons que d*, 
le gouvernement 
serait décidé ne à 
conférence que si 
sait d'abord form 
française. 

M. Gambetta, qt L au départ de la dé 
légation de Tour* s'était rendu à l'âr-

forts ant 

Paris du 27 analy-
la presse d e Par is , 
journaux s'y pro
participation de la 

ce de Londres , son 
être de repousser 
tend guère à con-

rès le Daily-News, 
là défense nationale 

ire représenter à la 
leterre reconnais-
icnt la république 

mée de Chanzy, 
de Bourbaki et i 
rejoindre s e s col l 
nom figure au bas 
généraux et d'arro» d i s s e m e n t 

N O U V E L L E S 

is à Bourges auprès 
là à Lyon, vient d e 
les à Bordeaux . Son 
i décret d e s Conseils 

^ A N G L E T E R R E 

Londrést*58 décero décembre. 
raison-Blanche, Groslay et Drancy, 

ces derniers points sans combat . On a 
évacué hier soir les trois premiers ,parce 
que l'on pensait qu'ils seraient bombar
dés dans la nuit par les Pruss iens , ce 
qui n'a pas manqué . Quand au Bourget, 
qui paraissait être l'objectif principal de 
l'opération, un moment occupé (on y a 
fait une centaine de prisonniers),i l a été 
évacué, la persistance à s'y maintenir 
devant coûter Irop de monde. 

Le côté le plus doulourpux de l'af
faire, c'est que les marins de l'amiral de 
la Roncière le Nourry, venus héroïque
ment en aide aux mobiles de la Seine 
qui succombaient un peu à Je ir tache, 
ont été littéralement déc imés . C'éOHnnt 
des hommes héroïques et bien dificiles 
à remplacer. Les bataillons de garde na
tionale mobilisée ont été admirables,sauf-
un seul qui a ressenti l'émotion, difficile 
à surmonter,d'une première épreuve pé
rilleuse et qu'on a fait rentrer. Mais il 
prendra sa revanche et l'attitude pres
que sans exception de la garde natio
nale mobilisée est une des garanties ca
pitales de succès dans les terribles et dé
c is ives luttesqu'i l flous reste à poursui
vre . 

Il n'y a pas à se diss imuler néanmoins 
que le but de l'opération d'hier n'a pas 
été atteint. Le gouvernement , du reste, 
ne le conteste p a s . Il donne ce soir 
( dans quelques journaux qui ont retardé 
leur t irage, en même temps que le rap
port de l'amiralde la Roncière le-Noury), 
la note qui lait connaître que l ' o n W e s t 
réuni en conseil de guerre aujourdTiui, 
à Paris , pour donner une direction défi-
n i l ive à la continuation des opérat ions . 

On a beaucoup remarqué, dans l'ac
tion d'hier, outre la portée exception
nelle d u tir do nos canons, la solidité d e 
ceux qui ont été confiésà l'industrie pri
vée , et notamment ceux qui sortent d e 
l'usine Cail . Aucun n'a* éclaté . Je n'ai 
pas besoin de vous s ignaler l ' impor
tance de cette ressource . 

Ainsi qu'il y a lieu de le penser en lisant 
cette lettre, le résultat de la joaraée du 21 
n'a pas répondu aux impatiences de ta po
pulation de Paris; cependant son courage à 
toute épreuve, sa confiance inébranlable n'on 
paraissent pas affaiblis. Peut-être les héroï
ques parisiens sont-ils encore loin de la victoire 
mais leur attitude n'en est que plus mena
çante et ils repoussent avec mépris toute 
dée dfjsoumission. 

« Les troupes qui bi vaquaient hors de 
Paris , en avant des forts de l'Est, sont 
rentrées dans leurs anciennes posit ions 
à raison de la r igueur de la tempéra
ture . Le général Schmilz , chef d'état-
major, en annonçant le fait dans un or-

Plusieurs lettres de Paris et de Bor
deaux me donnent quelques indications 
intéressantes au sujet de la situation de 
la capitale. 11 résulte de toutes ces don
nées que Paris est approvisionné pour 
soutenir le s iège dans les conditions ac
tuelles de la sustention encore pendant 
des semaines et que l'armée est nourrie 
de façon à pouvoir bien faire son devoir. 
Cependant le général Trochu envisage 
déjà l'éventualité d'une retraite avec l'é
lite de son armée sur le Mont-Valérjen 
dans le cas où Paris serait obligé de ca
pituler. Si j 'en crois une lettre de Bor
deaux, émanant d'une personne en état 
d'être bien informée, les préparatifs que 
fait le général Trochu ont une toute aulre 
portée que celle qui leur est attribuée 
dans les lettres de Paris et aussi dans la 
correspondance de Versail les du Times. 

A Bordeaux, on est très-rassuré et 
très-confiant dans l'issue de la lutte . Le 
gouvernementes t b iendécidé à continuer 
la guerre, alors même que Paris serait 
obligé d'ouvrir se s portes à l 'ennemi. 

On se demande si , dans le cas où Tro
chu se retirerait en réalité sur le Mont-
Valérien avec une partie de son armée, 
les Pruss iens voudraient accepter la ca
pitulation de Paris sans la reddition du 
fort principal des délenses de la capitale. 
La chose parait douteuse . Auss i suis-je 
plus enclin à croire à l'interprétation de 
Bordeaux. Mais je suis prié de n'en pas 
dire plus l o n g . 

Une correspondance de Bordeaux du 
Daily Telegraph donne d e s rense igne
ments très-rassurants sur l'état actuel 
de Par i s . Elle affirme que, d'après les 
calculs les plus minutieux émanant de la 
commiss ion prépesée aux approvisionne
ments de Paris , la capitale d e la France 
peut encore tenir sur le pied actuel j u s 
qu'à la fin du mois de mars . Le général 
Trochu aurait enjoint à M. Gambetta de 
ne presser la marche en avant sur Paris 
que lorsque les armées à mettre en cam
pagne seront sutfisammentyexercé»;s et 
équipées , le temps nécessaire pour atten
dre ce résultat ne faisant pas défaut. 

Le mémo correspondant écrit que, à la 
date du 2 2 , il a eu une entrevue avec M. 
Chandôrdy sur la question de savoir s i 
les Français avaient quelque espoir d'a
voir raison des Al lemands . Le ministre 
délégué aux affaires étrangères aurait 
répondu qu'il n'en doutait pas et q u e 
bientôt l'Europe se convaincrait que la 
France necontinuait point la guerre pour 
le s imple plaisir de s e battre ou pour 
Phonneur seulement , o a i s parce qu'elle 
arWfc de grandes chances d'amener le 
roi Guillaume à lui accorder une paix sur 
d'autres bases que celle» dont il avait été 
quest ion à Ferr ières . 

La nouvelle que le bombardement d e 
l'une des défenses de Paris a commencé 
a produit ici une très-grande sensation. 
On attend avec une grande impatience le 
résultat de cette opération. Selon les uns , 
le bombardement de la redoute du mont 
Avron n'est qu'une feinte ayant p o u n 
d'éloigner I attention des ass i égés du 
point qui formera le Véritable but de l'at
taque; d'autres émettent l'opitineu, aa 
contraire, que le général de MnftVfceaeae 
promet pas un très-grand Résultat du 
bombardement, mais qu'il a d A e é d e r à 
l'impatience de l'armée et donaer sat is 
faction aux opinions si gé**b*alen»ent ma
nifestées en Al lemagne . 

M. Jules Favre attend les pas se^né -
cessaires d e Versail les pour se mettre en 
route. Dans le c a s où il ne serait point 
encore arrivé à Lendres pour le 3 , M . 
Tissot , le chargé d'affaires de France, 
représentera seul la république jusqu'à 
Parrivée du ministre des affaires étrangè
r e s . P lus tard, il fui servira d'ad latus, 
car chacune des puissances aura deux 
plénipotentiaires pour la représenter. 

( Indépendance.) 

Guillaume I*r sera le premier empe
reur protestant dont le nom figurera d a n s 
l'histoire. Le Mercure de Souabe, qui 
constate ce fait, insiste en même temps 
sur cette circonstance que c'est le roi 
catholique de Bavière qui a offert au chef 
protestant de la dynastie de Hohenzol-
lern, Iq litre d'empereur. 

« Au reste, ajoute le Mercure, il ne 
parait pas que le roi Louis ait pris cette 
initiative spontanément et de son plein 
g r é . On assure même, cela de fort bon
ne source, qu'il n'a lormulé sa proposi
tion qu'en vertu d'une stipulation ex 
presse de la Prusse . Le roi de Bavière 
ne s'est, di t -on, engagé à celte démarche 
que pour acheter à ce prix la situation 

nouvel le confédération al lemande. Il va 
sans dire que la Prusse tenait essentiel
lement à se faire offrir par un état méri
dional le rétablissement de la dignité 
impériale dans la personne de son s o u 
verain . » 

La commiss ion municipale de Tou
louse vient |d'adresser au préfet de la 
Haute-Garonne la letttre suivante : 

< Monsieur le préfet, 
> La commission municipale de Toulouse 

vous adresse sa démission collective. 
» Déjà elle avait exprimé dans sa délibé

ration sur le vote du budget, le 22 novem
bre, qu'elle vouff conviait d'en appeler au 
suffrage universel et de provoquer sur ce 
point un décret du gouvernement de Tours. 

» La commission renouvelle ce vœu et dé
clare, qu'elle ne saurait continuer plus long
temps .son mandat. 

» Veuillez, Monsieur le préfet, poorvoir 
à cette situation et aviser dans un bref dé
lai. 

> Salut et fraternité.» 
Suivent les signatures 

Le préfet, M . A.Duporta l , a répondu 
au conseil municipal qu'il était d'autant 
plus impressionné de sa détermination 

au'il étai/t moins préparé à le voir reven-
iquer aujourd'hui cette pensée,déjà an

cienne chez lui, d'un appel au suffrage 
universel . 

M. l e préfet est fermement convaincu 
de l'inopportunité de compliquer notre 
situation politique et militaire d'agita
tions électorales ; cepeudant i l transmet
tra au gouvernement l 'expression des 
désirs du conseil municipal à ce s u -
je t . 

En {attendant l'arrivée d e s instruc
tions du gouvernement , le préfet prie les 
membres du conseil municipal de con
server leurs fonctions. Il ne les en relè
verait que si leur réponse tardait à lui 
parvenir. 

Il y a dans ce dernier trait une nuan
ce de menace qui 'n'a échappé à per
sonne. 

Cette affaire produit une certaine sen
sation d a n s notre vi l le . 

On attend avec impatience la résolu
tion du gouvernement . 

L E S P R O C É D É S P R U S S I E N S 

Nous trouvons dans le Salut PmU*tT cette 
correspondance : /• 

De Santbenay (Cote d'Or),.^ décembre. 
Prisonnier des Prussien.9 pendant 

douze jours (du 19 au 30 novembre), ji 
puis parler, d'après mon expérience per
sonnelle , de " 
so ins dont 

Angleterre et aux Etats-Unis 
captifs sont entourés . 

Le *9 novembre, j'allai, accom 
aarade, rendre visite à ma 

d e la 

armes ni rien d é compromettat-
en pleine assurance. Arrivé a H 
n'hésitai pas à me présenter H 
ment au poste pour y faire vît* 
l a i s s e z - p a s s e r . . . Hélas ! je ne i 
pas que ma moustache de f 
et ma chemise d e laine ras 
fond rouge, pouvaient m e 

Elus ou moins garibaldien; 
aMi était en ce moment! 

des t*russfens de Werder , 

A première vue , le che fde poète roi 
brusquement la manche d é m o n ] 
d e s s u s et s'écrie : • Vous , frftnè4Kj 
vous espion ! vous , en prison ton 
suite. » II déchire en quatre morees 
mon papier sans le regarder e t e n jette 
au loin les débris . 

En vain, ma mère 
vois inage accourues à 
rent que je su i s enfant du 
tement connu, s imple et pacif 
toyen. En vain,e l les s 'engagent a: 
d r e d e m o i . Rien n'est écouté . î 
pris avec mon compagnon d e roule! Ci | 
soldats n o u s amènent au poste de Jevrey 
Chambertin et nous enferment ; i ls i 
pent copieusement selon leur habii 
mai s aucun d'eux ne songe à noai 
porter un morceau de pain; noéj^^H 
rien mangé depuis cinq heures dj 
t in. 

Le lendemain. 26 novembre, e n nous 
m e t e n route pour Dijon. Au raement d u 

connaissait , nous offre deux côtelettes 
défense d'y toucher, «Frenzous ,en route! 
tout de suite, tout de suite ! » crient les 
soldats . Je réclame au moins un verre 
d'eau, défense encore! J e veux charger 
un habi tantde l'endroit de prévenir m a 
famille, défense toujours. 

N o u s arrivons à Dijon. De dix heures 
à deux heures, je suis tourné et retour
né en tout sens par des interrogations 
sans fin; les officiers veulent absolument r 
obtenir d e moi l'aveu que je suis f r a n c o 
tireur, garibaldien, e t c . , etc. — V o u s , ^ 
pas craindre, disent-i ls ; nous pas -fustî- ~ 
1er les capitaines . Il faut se déshabil ler 
jusqu'à la peau ; les poignets et le coi d e 
la chemise , l'intérieur même des chaus
sures , tout est défait, décousu , fouillé 
jusqu'au dernier fil. . . 

Enfin, on nous expédieà notre prison, 
au corps de garde d'abord.puis dans une 
salle basse de la Tour-de-Bar, viei l les 
murail les , viei l les dal les , toutes suintan
tes d'humidité ! Là, on nous enjoint d e 
nous étendre sur le pavé tout nu : dé
fense de s e tenir debout 1 défense de s e 
promener ! dé fense de faire un mauve-* 
ment 1 défense d e causer ! . . . Heureuse-
ment pour nous , une échelle avait été ou
bliée dans un coin ; elle nous servit d e 
mate las à tour do rôle. A s ix heures d u — 
soir, pour la première fois depuis trente 
heures, on nous apporta à manger . 

Voici une esquisse du régime de là 
prison :deux repas par jour, à 11 heures 
et à 7 heures, assez abondants et prépa
rés par un hôtel du vois inage . Pour bois-* 
son, un soau d'eau pour une soixantaine 
de captifs que nous étions ; aussi le mé
nagions-nous avec autant d e précaution 
q u e si ça avait été d u v ieux Chamber
tin. Aussitôt le repas absorbé, il faut 
s'étendre ou s'accroupir sur le pavé, n e 
plus bouger, ne plus parler. . . » Schloff ! 
schlôff! tout de suite, » crient les senti
nel les : le moindre retard provoque de» 
injures, des c o u p s . De s ix heures en six 
heures , ni plus ni moins , quatre so ldats , 
fusil en main, conduisent les prisonniers, 
un à un, dans la cour pour satisfaire à 
certains besoins impérieux : pauvres ~ 
gens , dépêchez-vous, s inon la pointe de
là baïonnette est toute prêté à vous faire 
pousser la conclusion ! Si la nature, peu 
complaisante, ne s e prête pas à la ponc
tualité réglementaire, il faut, bon gré 
-malgré, utiliser un d e s coins de la vieilli; 
salle : auss i , au bout de peu de jours , 
quelle sa le té ! quelle pourriUira-UiïnJîW*©. 
puanteur 1 Mais il parait que le Prussien, 
né sent r ien , car 1rs sentinelles restaient 
au milieu de nous sans froncer le n e z . 


